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L’attirance entre ennemis
Provoque des drames infinis
Surtout lorsqu’elle est chargée d’émotions, de drames
Mais au fil du temps, l’animosité fuit
Et ils peuvent s’unir dans le lit de la vie.



- 1 -
Après avoir été diplômée de droit à Harvard, Maeve Eddington rentra à Chicago pour travailler et être formée par Eleanor Buchanan, une légende du droit des affaires. La devise d’Eleanor était simple : Sois Assez Dure Pour Qu’on Oublie Que Tu Es Une Femme. Elle s’habillait comme « les autres garçons », remplissant ses placards de costumes amples bleu foncé, gris, marron et noirs. Aucune autre couleur. Aucune exception. Pendant ses deux premières années passées chez Buchanan et Bausch, Maeve avait suivi son exemple. Un matin, alors qu’elle déjeunait avec sa mère avant d’aller au bureau, Mona avait demandé :
— Pourquoi as-tu changé de métier ?
Maeve n’avait pu cacher sa surprise.
— Que veux-tu dire ?
Le regard de Mona avait détaillé son tailleur pantalon noir, son col roulé noir, ses perles discrètes, ses chaussures plates et son chignon austère serré sur la nuque.
— Tu es avocate, mais tu t’habilles comme une directrice des pompes funèbres.
— Ça s’appelle se fondre dans la masse, avait gloussé la jeune femme. Eleanor dit qu’il est essentiel de ne pas se distinguer des hommes, dans notre profession.
Mona avait lentement hoché la tête en sirotant son thé.
— Je ne suis pas experte en droit, mais je connais bien l’autre sexe et je sais ce que c’est, d’être la seule femme dans un groupe.
Elle avait posé en douceur une main sur le bras de sa fille.
— Tu ne t’appelles pas Eleanor. Tu t’appelles Maeve et tu es très belle. Ta féminité doit être mise en valeur, pas effacée. Ce n’est pas une faiblesse. C’est une arme très puissante, au contraire. Depuis toujours, les femmes tiennent les bébés dans leurs bras et façonnent les nations. En apprenant à manier avec soin tes atouts, tu pourrais aussi dominer les salles d’audience.
Mona n’avait plus jamais abordé ce sujet mais, la semaine suivante, lorsque Maeve était rentrée chez elle, elle avait découvert une housse de vêtements accrochée à la porte de son dressing. À l’intérieur se trouvait un tailleur bleu poudré composé d’une jupe droite fendue, décente mais sexy, et d’une veste assortie. On avait déposé dessous ses escarpins préférés – bleu marine à semelle rouge, ornés de cristaux et garnis de talons vertigineux. Sa mère connaissait bien ses goûts, et elle était immédiatement tombée amoureuse de cette tenue. Elle l’avait portée dès le lendemain. En pénétrant dans le tribunal pour sa réunion du matin, elle avait vu toutes les femmes s’étouffer et les hommes se figer. Sans prononcer un seul mot, elle avait attiré l’attention de tout le monde. Ses collègues l’avaient complimentée avec respect. Eleanor, elle, ne s’était pas gênée pour lui signaler en privé que ce changement était une erreur, mais ça n’avait eu aucune importance. Dès le vendredi, Maeve s’était débarrassée de ses costumes sombres et avait commencé à se vêtir de manière à impressionner le monde – et elle-même.
Depuis, elle était devenue une reine du barreau.
Pour la réunion si importante de ce jour, elle avait sélectionné sa tenue avec un soin tout particulier. Prenant en compte la fraîcheur de septembre, elle avait opté pour un blazer ajusté brun-roux sur une robe moulante griffée en lainage, ornée de grands motifs géométriques. Elle avait parachevé son look par des bijoux imposants en or et des bottes de daim à talons hauts dénichées pendant la Fashion Week de New York. Elles étaient uniques et parfaitement assorties à sa veste. Tout en passant les grilles du country club huppé de la Pointe du Sable dans son Aston Martin nacrée, elle jeta un dernier coup d’œil au rétroviseur pour s’assurer que son maquillage était toujours impeccable.
— B-Bonjour, mademoiselle Eddington, balbutia le voiturier en se précipitant pour ouvrir sa portière. Vous êtes…  stupéfiante.
— Merci.
— Votre parfum est un délice.
Elle le remercia une nouvelle fois et remonta l’allée. Dans son dos, le jeune homme lança encore :
— Je vais prendre bien soin de votre voiture !
Elle répondit d’un geste de la main, pénétra dans le bâtiment principal et s’engagea dans le couloir qui conduisait aux salles de conférences privées. Adoptant un air assuré en dépit de sa nervosité, elle posa fermement la main sur la poignée de la porte et prit une profonde inspiration. Elle allait s’engager en terrain miné, dans une situation inédite pour Eddington Enterprise. On intentait un procès au département immobilier des services financiers de la firme, et Maeve ne pouvait pas se permettre de perdre.
Elle ouvrit, entra dans la pièce et se retrouva face à la dernière personne au monde qu’elle s’était attendue à voir. Victor Cortez.
Le choc faillit la faire trébucher.
Néanmoins, elle obligea ses lèvres soudain paralysées à sourire et s’approcha de la table d’où trois hommes s’étaient à présent levés pour la saluer. Ignorant Victor, elle se tourna vers l’un des deux autres – ceux qu’elle s’était préparée à affronter.
— Bonjour, Joel, dit-elle en lui serrant la main.
— Bonjour, Maeve, répondit-il sans cacher son admiration. Vous êtes ravissante, comme toujours.
— Merci.
Elle tendit ensuite la main à l’autre homme, qui s’en empara avec impatience.
— Patrick.
— Maeve, je suis content de vous voir.
— Dans d’autres circonstances, je pourrais dire la même chose, murmura-t-elle avec un nouveau sourire pour adoucir cette pique. Où est Cornelius ?
Cornelius Bond vivait à la Pointe du Sable depuis longtemps. C’était un ami de toujours des Eddington, un de leurs associés ; et aussi l’avocat embauché par la famille qui poursuivait à présent les Eddington en justice. L’homme qu’elle s’était attendue à voir. Pas…  lui.
Joel parut un peu embarrassé.
— Il…  euh…  est très occupé et ne se sent pas capable de traiter cette affaire avec toute l’attention qu’elle mérite. Il craint également que ses liens personnels avec les parties prenantes soient considérés comme un conflit d’intérêts.
Puis, indiquant d’un signe de tête son compagnon, qui semblait encore plus beau que dans les souvenirs de Maeve, il ajouta :
— Cornelius a donc décidé de confier l’affaire à ce jeune homme dont le talent n’est plus à prouver.
De toute évidence, Joel ignorait que Maeve le connaissait déjà. Du moins, pas à ce point… 
— Voici Victor Cortez. Tout comme vous, il a étudié le droit à Harvard. Cornelius m’a fait comprendre que vous vous êtes déjà croisés.
— Oui, sur le campus. Une ou deux fois, dit-elle.
Elle fit de son mieux pour garder le contrôle laissant à peine ses regards couler en direction du mâle alpha campé en face d’elle. Beaucoup trop près à son goût !
— Victor.
Contrairement aux deux autres, il ne s’empressa pas de lui serrer la main, se contentant de l’étudier de la tête aux pieds. Enfin, il saisit ses doigts et les porta à ses lèvres sensuelles.
— Bonjour, Maeve.
Hum.
Sa voix, grave et profonde comme l’océan, teintée d’une pointe d’accent caribéen, la fit frémir. Sa peau était douce et sa poigne, ferme. Malgré son mètre quatre-vingts accentué par ses talons, elle dut lever les yeux pour croiser son regard brun si charmant. Elle fut immédiatement enveloppée par son parfum subtil et masculin. Un parfum dangereux qui réveillait tous ses fantasmes. Elle allait devoir rester très prudente, si elle ne voulait pas succomber à son magnétisme animal… 
D’un seul coup, toute la douleur et l’humiliation qu’elle avait ressenties quand son ancien amour de lycée l’avait laissée tomber lui revinrent et elle se souvint qu’elle n’était plus faite pour ce genre de choses.
— Ça fait longtemps, dit-il.
— Oui, en effet.
— Pas loin de cinq ans ?
— À peu près.
— Ces années ne t’ont pas marquée du tout. En fait, tu as réalisé l’impossible : tu es encore plus belle qu’à Harvard, et tu étais déjà la plus jolie de notre promotion… 
Joel gloussa.
— Attention, Maeve. Ce type est un don Juan de catégorie olympique.
— Il faut croire que certaines choses ne changent jamais, dit-elle avec une légèreté exagérée.
Au fond d’elle, une flopée de papillons s’agitait dans son estomac et un volcan venait de s’allumer entre ses cuisses.
— La flatterie ne t’aidera pas à gagner ce procès, Victor, reprit-elle en s’asseyant avec autorité malgré ses jambes en coton. À présent, messieurs… 
Les trois hommes l’imitèrent, et elle fut soulagée d’être séparée de Victor par la largeur de la table. Hélas, son regard brûlant ne la quittait pas, attisant les flammes de son désir. Elle fit de son mieux pour se concentrer sur son travail et tira une tablette de son sac Hermès pour la poser devant elle.
— Nous savons tous pourquoi nous sommes là, commença-t-elle. J’aimerais entendre les arguments énoncés par vos clients pour étayer ce procès sans fondement.
Victor se redressa et se cala au fond de son siège. Il paraissait à la fois amusé et extrêmement confiant.
— Comme tu le sais déjà grâce au courrier recommandé que tu as reçu, déclara-t-il sans même se référer à ses notes, je représente les intérêts de Lillian Agnes Martin Duberry, au nom d’Hubert III, d’Agnes et d’Adele, ses héritiers. Ils accusent Eddington Enterprise d’avoir mal géré intentionnellement le portefeuille d’investissements conséquent de leur grand-mère. Certains des fonds concernés ont également disparu de plusieurs comptes. Les descendants de Mme Duberry exigent donc une restitution complète et immédiate. Étant donné l’histoire commune de vos deux familles et l’amitié qui unit les Eddington et les Duberry, mes clients sont disposés à abandonner toute poursuite si cette restitution a lieu sous trente jours.
— Une restitution s’élevant à… 
Maeve tapota l’écran de sa tablette et vérifia le document.
— …  approximativement dix millions de dollars, correct ?
— Neuf millions six cent trente-deux mille, pour être exact, rectifia Victor.
— Comment pouvez-vous mémoriser tout ça ? demanda Joel, clairement impressionné.
— Il a la grosse tête, lâcha Maeve sans réfléchir. Ça laisse de la place !
— Une grosse tête, pour un grand homme qui fait de grandes choses, répliqua-t-il du tac au tac. Tout le monde sait que plus c’est gros, mieux c’est… 
Ce dernier commentaire fut énoncé avec innocence, mais Maeve sut que les autres avaient bien compris le sous-entendu. Elle avait l’habitude de voir les hommes recourir à ce genre de moyens peu subtils pour parvenir à leurs fins.
Victor en avait déjà usé, autrefois, sans même s’en apercevoir. Afin de couper court aux pensées coquines qui l’envahissaient, elle attrapa la carafe d’eau citronnée et se servit un verre.
— Parfois, les plus petits plaisirs sont les meilleurs.
— Si c’est le cas, je ne m’en suis jamais rendu compte, répondit Victor en haussant les épaules.
— Pour en revenir aux faits, notre firme ignore tout d’un prétendu vol ou d’une disparition de fonds appartenant aux héritiers Duberry. Notre personnel est hautement qualifié et au-dessus de tout soupçon. L’équipe chargée des investissements de Mme Duberry m’a assuré que les chiffres donnés sont exacts. Elle rassemble en ce moment-même tous les registres financiers concernés, et je t’en enverrai une copie ainsi que ma réponse à cette plainte, avant la fin de la semaine. Une fois que tu auras pu étudier ces chiffres et que tu les auras transmis à tes clients, je suis convaincue qu’ils s’apercevront de leur erreur et que nous pourrons enfin tirer un trait sur ce regrettable malentendu.
— J’espère pour toi qu’il ne s’agit pas des mêmes relevés déjà transmis par votre service financier, et qui évaluent ses placements à seulement trois millions de dollars.
— Je suis certaine que tu possèdes un compte rendu mis à jour, quoi que tu prétendes. Ainsi, au nom d’Eddington Enterprise, je tiens à répondre clairement : non, il ne s’agit pas de ces relevés.
— Tout comme je suis certain que lorsque nos chiffres seront vérifiés par ton équipe, nous obtiendrons enfin un état des lieux honnête de toutes les sommes en jeu, et non un simple ramassis de nombres sans queue ni tête.
Les autres hommes lâchèrent quelques murmures, mais Maeve ne les entendit pas. Victor et elle auraient tout aussi bien pu être seuls dans la salle.
Le match se préparait. Dans un coin du ring se trouvait Victor et sa confiance aveugle. Dans l’autre, Maeve qui ne comptait pas céder un pouce de terrain.
Pour eux deux, en ce qui concernait ce procès, la guerre venait de commencer.
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ZURI DAY
Envoltée par son rival

Maeve Eddington assure la défense de I'entreprise familiale
dans un retentissant proces qui pourrait faire basculer sa
carriére. Si I'enjeu est de taille, I'avocat de la partie adverse
lui donne du fil a retordre. Victor Cortez, son camarade
a Harvard a la voix grave et profonde, la trouble depuis
toujours. Mais pas question pour Maeve de laisser le désir
obscurcir son jugement : quoi qu'il lui en colite, elle restera
professionnelle...

LAQUETTE
Fantasmes défendus

Influenceuse mode et beauté, Lyric compte bien garder
son indépendance professionnelle et sentimentale. Alors
quand Josiah, séduisant producteur de télévision, lui
propose d'animer une émission, elle hésite a accepter.
Est-ce vraiment une bonne idée de travailler avec celui qui
lui inspire des fantasmes si enivrants?
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